
L'EVOLUTION 
D'UN QUARTIER SUBURBAIN 

D'ARLES: L'ESPLAN ADE 

Provoquées par les terrassemems d'un parking souterrain, les fouilles de 
l'Esplanade, au sud de la vi lle antique (fi g. 1), se sont dérou lées pendant l'été et 
l'automne de 1976. La qualité ct l' intérêt des découvertes (fig. 2) effectuées ' ont 
condu it les autorités m unicipales, à la demande et avec l'a ide financiè re de 
l'Etat, à déplacer l'implantat ion du parking sur un autre terrain, et à conserver les 
vestiges, en partie dans un jardin, en pal1ie sous une dalle accueillant des équipements 
urbains. La fouille a été reprise partiellement en 1979 ct en 1 984~. Divers auteurs) 
ont contribué, dans des études plus générales, à faire connaître plusieurs aspects 
des découvertes, cependant que l'un d 'encre nous revenait, à l'occasion d'une expo
sition des Musées d 'Arles, sur l'identification de certaines structures'. Nous pré
sentons ici une nouvelle version de l'évolution synthétique du quartier, certaines 
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données aya nt été modifiées ou précisées par les so nd ages de 1984 ct pa r 
j' étude d'un riche dépotoir qui sera publiée par ailleurs~ , 

R(S ULTI\TS DES FOUILLES 

Après une occu pation protohistorique (état 1) aperçue seulement dans 
quelques tranchées lors des travaux, et comparable sans doute à ce qui est bien 

connu maintenant au Jardin d'Hiver deux cents mètres plus à j'est", le quartie r 

sc situait à l'époque romaine extra muros, peut- être même adossé au rempart 

augustéen (état 2) si l'on considère le gros mur 1 (fig. 3) retrouvé au nord du chan
tier comllle une courti ne de la fortification. L'existence, dès l'origine, d'ulle 
porte dans le prolongel11ent du cardo maximus de la fondation coloniale (46/45 
av. J-C.) n'a pas pu êt re démontrée mais il est certain que, s'i l y en avait LIlle , elle 
devait être sans traitement monumental (ni tours, ni demi-lune)'. 

tnm. 

~ Etat 2 
_ Etat3A 
_ Etat3B 

Le quartier de l'Esplanade 
aux Ier- Hème siècles après J.-c. 

Fig. 3 

so uvcnirJ,,: l'intérêterit ique ct bienveill ant qu'il apportait àees trav3UX. 
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Cet espace hors-les-murs paraît être resté quasiment vide pendant plusieurs 
décennies, pour lesquelles on n'a retrouvé que quelques sols de circulation. Les 
premières constructions postérieures à la fortification (état 3A) furent: une petite 
pièce 16 accolée au rempan dans l'angle nord -est, aux murs revêtus d'enduits 
peints (bandes rouges sur fond blanc), et un monument 31 (fun éraire ?) repéré 
lo rs de la fo ndation de l'escalier moderne d'accès aux fo uilles. U n anthemion 
de calcai re décoré de lyres accolées tête-bêche peut lui être attr ib ué. Les 
constructions 16 et JI fu ren t détruites à partir de la deuxième moitié du le, siècle, 
sa ns doute autour de 100 d'après la céramique sigill ée qui est incluse d ans les 
couches de destruction, au moment où la ville déborde partout de ses limites d'ori
gine: construction du cirque, des arènes ct faubourg de Trinquetaille ; à 
l'Esplanade s'organise alors un véritab le qu arti er hors les murs (état 3B) de 
pan et d 'aut re du cardo sans doute prolo ngé vers le sud à la faveur d'une brèche 
dans le rempart. Ces constructions nouvell es sont mal co nnues, puisqu'elles 
o nt été recouvertes o u détruites par des aménagements postérieurs, à l'excep
t ion de la maison 17 qui a pu être fouillée en partie. Elle a été ravagée par deux 
incendies marqu és par deux niveaux de planchers carbonisés, séparés par un 
remblai de réamé nageme nt: le premier est daté des années 190 de notre 
ère, le second de 260-270 environ . On peut suppose r qu e les pil iers de 
pierre qui soulignent les angles de la maison 17 s' intégraient da ns la trame qui 
semble présider à l'a ménagement du quartie r, malgré cer taines irrégularités: 
o n en trouve les traces le long du rempart (espace 15), et on la devine sous les 
pièces oriental es de l'e nsemb le thermal qui occupera plus tard to ut le qu ar
tie r o ues t (pièces S, 6, l 1 et 12). 

Il n'a pas été possible de replacer précisément la construct ion d 'une mai
son, 29, située dans J'angle sud-est (fig. 4), dont tro is pièces au moins avaient 
reçu un pavement de mosaïque. La seule pièce bien connue est celle décorée de 
la mosaïque de Léda. Large de 4,60 m, elle était décorée d'un pann eau central 
représentant Léda marchant vers la droite, le pied droit dans l'eau de l'Eurotas . 
Elle se retourne et tend sa main droite vers le cygne qui la suit. Le tapis central , 
entouré d 'une tresse est accosté de panneaux triangulaires o rnés de pel tes ct can
tonné de quatre panneaux rectangu laires aux angles. Le seul retrouvé représente 
un personnage vêtu d'une tun ique et d'un manteau et tenant une pièce de 
gibier (petit quadrupède); il pourrait s'agir d 'une personnification de l'automne. 
L'ensemble est entouré d'une bande d 'encad rement nOÎre à motifs blancs et d'une 
tresse polychrome. La qualité du décor permet d 'attribu er à cette pi èce la 
fonction d'œcus. L e sens "de lecture de la mosaïque suppose que la pièce 
o uvrait au sud, mais un seuil secondaire perçait le mur ouest. 

De part et d'autre de l'œcus, se trouvaient deux aut res pièces dont "une, 
à l'est, 22, portait une mosaïque à bordure blanche. Plus au sud, une autre mosaïque 
et un bassin ont été seulement entrevus à la fouillle. On doit donc imaginer que 
" habita tio n comportai t plu sieurs ail es ouvrant sur un jardin orné d'une pièce 
d'eau. 
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~ Etat 2 
o Etat., 
_ Etat4 
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~ 
1 

~28 
Le quartier de l'Esplanade vers 250 après J.-c. 

Fig.4 
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Les murs de la maison de Léda sont alignés sur des axes divergents par rap
port à ceux de l'aménagement du Ile siècle qui voit la construction de la maison 
17: s'agit-il d'une construction préexistante maintenue dans le nouvel urbanisme 
suburbain (la maison romaine du Jardin d'Hiver, avec mosaïques géomé
triques, existe dès la fin du 1er siècle)\ ou d'une construction contemporaine sui
vant un parcellaire préexistant et résistant à la nouvelle organisation (comme la 
maison du Crédit Agricole, du Ile siècle, il est vrai plus éloignée du cardo), ou 
même d'une construction postérieure? L'installation de la mosaïque peut de toutes 
façons être postérieure à celle de la maison qui l'accueille, et on doit recourir encore, 
en l'état du dossier, à des arguments stylistiques~ pour la dater de la fin du Ile 
ou du 111< siècle de notre ère, de sorte qu'elle peut appartentr à l'état 3B ou à l'état 
4. Nous avons fait figurer la maison 29 dans l'état 3B pour ne pas écarter la pos
sibilité d'une date ancienne du pavement décoré, ou de sa mise en place plus tar
dive dans l'histoire de la maison. 

Comme l'ensemble des autres maisons du quartiers, la villa de Léda a brûlé. 
Une poutre est tombée sur la mosaïque et s'est consummée, dégradant ainsi une 
partie du motif de Léda, Cette fine couche de destruction servit un temps de sol; 
dans le même temps, la mosaïque se dégrada: à plusieurs endroits, les tesselles 
manquent. Aucun matériel ne permet de dater l'incendie et l'occupation qui sui
vit. On doit vraisemblab lement relier cet événement à l'incendie qui, vers 
260-270, ravagea le quartier (maison 17) et la villa du « Crédit Agricole »10 . Dans 
ce cas, il faudrait penser que cc secteur ne fur pas réoccupé de façon importante 
(c'est-à-dire qu'il ne connut pas de reconstruction) avant la fin du IV" siècle (état 
6A). Durant cette période (dernier quart du TIIe siècle à la fin du IV" siècle, voir 
infra état 5), le quartier fur livré aux démolisseurs,le cardo fut défoncé et les maÎ
sons à l'est de cet axe furent laissées à l'abandon. 

La fouille a montré qu'entre les deux incendies qui affectent la maison 17 doit 
se placer l'installation du dallage de la voie (peut-être une réfection), probable
ment peu après le premier incendie, soit vers 200, Comme l'ensemble thermal est 
en ruines vers 350, après avoir connu auparavant une transformation radicale qui 
a dû demander du temps (voir infra), il paraît logique de placer l'aménagement 
des thermes au troisième siècle, ct sans doute au moment de la réfection de la voie: 
l'état 4, qui occuperait donc quasiment tout le troisième siècle, pourrait voir ainsi 
à la fois le réaménagement de la maison 17, l'installation du dallage de la voie et 
la construction de thermes publics sur un quartier de constructions (bou
tiques ?) de l'état 3A, cependant que la maison de Léda est encore en usage. 

8. C. SINTES, L'habitation du haut-empire au Jardin d'Hiver, in Sintès (Dir.) 1987. 

8-14 août 1984, à paraître 

10. J.-M. ROUQUETIE, « Les découvertes du Crédit Agricole », in SINTES (Dir.) 1987, 
op. cie., p. 77. 
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Le premier état des thermes, obl itéré par les transformati o ns postérieures, 
masqué aussi par J'i nachèvement de la foui lle, ne peut pas être décrit co mpk
tcmen t : il comportait deux sa lles de chauffe (praefurnia) avec pl usieurs foyers: 
['une cn 10 alimentant en air chaud tro is pièces sur hypocaustes 8, 9 ct 11 , cr l'aut re 
cn 7, alimentant 3 ct 8. La pièce 3 était alors une piscine chaude entourée de ban

quettes, couverte d'une voûte d'arêtes reposant su r de forts piliers d'angles, vo i
sinant avec une grand e piscine froide couvene, 4. Le rôle des p ièces 5 et 6 n 'es t 

pas conn u en l'c t état, ni celu i de la pièce 12 très détruite par les travaux de te r

rassement. Peut-ê tre faut -il vo ir en 5 u ne ent rée, en 6 un frigidarium, et en 9 ct 

1 1 des {cpidaria, 8 étJnt un caldarium . D es transformations considérables 

affectè re nt une partie de ces pièces dans un second ét:u : des truc ti on de la 

suspenslira en Il remplacée par un béton grossier, créarion d'une seu le pièce cn 
5/6, pavée d'une mosaïque unie gr ise. Dans le même te mps, la p iscin e chaude 

3 devint, par co mblement de la suspensura, une piscine froide pavée de marbre 

blanc, tand is que 4 fut transformée en frigidarium relié directement par une porte 
j l'entrée 5/6. 

L'état 4 se te rmina par une nouvelle destruction autou r de 260-270 11
; Înœn

die du deuxième état de la maison 17, bien daté par céramiques et monnaies, incen
die de la maison de Léda et sans doute destruction des thermes. Ceux-c i n 'ont 
rien conservé de leur couche de destruction puisque leur expoitat ion postérieure 
comme carr ière d e matér iaux a détruit tous les sols, mais o n sait qu' ils étai ent 

en cours de pillage au milieu du IV" siècle. Deux hypothèses sont finalement pos
sibles pour l'évolution et la destruction des therrnes: soit les deux étapes du bâti
llleJ1[ se déroulent en tre 200 et 270, puis il y a une lo ngue phase d 'abando n el 
de pi lbge ; soi t la deuxième étape est consécutive à la des truct io n de 270, ct les 
the rm es so nt démolis en tre cette dernière d ate et le mil ieu du I V'- siècle, 
l1lomt'nt o ù l'on sa it q u 'i ls ne fonctionnaient p lus. De toutes façons celte d es
tructio n de 260-270 marq ue durablement (état 5) le quartier et son axe majeur : 
l't'ffondre men t de la maison 17 (couc he d e briques crues) su r la voie dallée est 
bien daté à la fo is par les couches retrouvées à l'intérieur de la maison, et par les 
monnaies en contact d irect avec le dallage; la conservation en place de cet effon
drement montre que la rue n'était plus entretenue après cette date, bien que l'égout 
,lit continué de servi r: les dalles brisées furent en effer sys tématiqu ement 
sort ies d u cond uir et posées sur le bord, mais jamais remplacées, et ce jusqu 'à 
la fin du IV" siècle. Une circulation, certes malaisée, put cependant se maint(~ 

nir su r ceu e chaussée défo ncée, encombrée de dalles brisées, couverte de gra
\'ats et de déch ets, percée par l'effo ndremen t de la cou ve rture de l 'égou L 
D.lns les thermes travaillaient des chau fourn iers, qui arrachèrent tous les pl a
cages de marb re des so ls et des murs, piochant et creusam même à tra vers les 
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maçonneries; ils abandonnèrent sur les lieux de nombreuses monnaies, toutes 
datées entre 330 et 360, parmi lesquelles une petite bourse de 29 pièces frappées 

avec les mêmes coins dans la troisième officine d'Arles Il. 

~ Etat 2 
[ii1l Etat 5 _ Etat 5 en ruines 
B Etat 6A_ Etat 6B 27 

Le quartier de l'Esplanade vers 400 après J.-c. 

Fig.6 

Après cette longue phase d'abandon se place une nouvelle campagne de 
constructions (état 6A) : une nouvelle maison (fig. 6) fut édifiée sur J'ancienne 
villa de Léda selon une orientation différente. Les anciens sols furent recouverts 
de remblais dans la galerie 26 et la cour 25 ou de sols en opus signinu m (salles 
23 et 24). La nouvelle maison ouvrait au sud sur un jardin (?) par un portique (26) 
dont les dés de fondation des colonnes sont conservés. Deux pièces d'habitat 
23 et 24 ouvraient sur la galerie. Elles communiquaient entre elles par une porte 
latérale et ouvraient également sur une cour 25 au sol en terre. La galerie ct la 
cour se poursuivaient vers l'est au delà du mur 1 qui a coupé ces pièces au cours 
de la phase suivante. De la cour 25 on accédait par un escali er à l'espace 21/22 
qui semble avoir été à l'air libre. Une volée de marches (en bois ?) permettait peut
être depuis l'espace 22 d'accéder à un étage. Les remblais et les tranchées de fon
dation de cet état ont livré un matériel datable de l'extrême fin du IVe siècle: deux 
monnaies de Théodose (387-388 ap. J.-c. et 388-402 après J.-c.), sigillée 
claire D (Hayes 59A), luisante, amphores africaines et orientales. 

Dans la CQur et la galerie, une couche d'occupation se forma rapidement 

12. DEPEYROT 1983, pp. 247·284. 
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de part ct d'autre du seuil percé dans le mur XVII et sur le stylobate du portique. 
Le mobilier de cette couche comprend deux monnaies du tout début du V s. (388-
402 après ].-c.), de la céramique sigillée claire A, C (Hayes 52), 0 (Hayes 73 
ct 91), culinaire africaine, commune claire et brune, ainsi que des amphores afri
caines (Keay XXV, XXVI et LXII), orientales, et hispaniques. 

La sédimentation s'accéléra peu après lorsque le mur 1 fut édifié. Cette modi 
fication majeure appelée 6B fut marquée par la création de la rue 18/27 ct la 
construction du bâtiment 19. La cour 25 située en contrebas de la rue fut alors 
utilisée comme dépotoir. Outre un lot de 7 monnaies de Constance, Maxime, 
Théodose et Honorius dont la plus récente est datable de 388 -402, le mobi
lier comprend les céramiques sigillées claires 0 (Hayes 59, 61, 64, 91), B,lui
sante, et des dérivées, des sigillées paléochrétiennes (Rigoir 1 et 6), des 
céramiques culinaires africa ines (Ostia l, 18,261; II, 333; III, 332; IV, 59) 
ct communes brunes (ollae). Un abondant matériel amphorique est également 
présent: amphores africaines (Keay XXV, LIX, LXII), espagnoles (Dresse! 
23 , Almagro 50 et 5IB), et orientales (L.R.A. 1,3,4, Robinson M334). 

L'ensemble de ce mobilier forme un faciès typique du tout début du v' 
siècle où les amphores hispaniques représentent encore 15% des importations, 
les orientales 40%, et les africaines 32%. Le caractère domestique de ce 
dépotoir est affirmé par l'abondance de la faune. 

Au cours d'un état 6e, le seuil du mur XVII fut bouché et un mur XIX édi
fié à l'aplomb du stylobate XIXA sans que celui-ci ne soit systématique
ment recherché comme fondation. Par ailleurs, un large seui l transversal 
XXVII fut établi cn travers de la galerie; la petite pièce ainsi créée fermait par 
une porte large de 1,70 m dont la crapaudine était en place. On accédait au sol 
surélevé et partiellement dallé de la pièce par un escalier en pierres. L'occupation 
de cette pièce dura peu de temps U et à la fin de cette période l'ensemble de la 
maison fut abandonné, en grande partie détruit et recouvert d'une épaisse couche 
de gravats qui a livré un matériel identique à celui des couches d'occupation 
sous-jacentes. 

Une ultime transformation dénommée 7 consiste en l'édification d'un 
mur en pierres sèches XVI entre les murs XVII ct XIX. Cette construction 
qui évoque la structure 30 édifiée sur le cardo, fait penser à une cabane 
agricole, un abri de jardin ou de berger (?) dans une zone à l'abandon, en bord 
de ville, livrée peut-être aux troupeaux. Cet état, faute de matériel, est 
indatable. Toutefois, considérant que les murs XVII et XIX étaient encore 
partiellement debout, on doit vraisemblablement le placer au plus tard vers 
lesVI-VII' siècles. 

13. Le matériel de cet état comporte la même série de formes de sigillées claires que lors 
des états précédents; seule différence notable; l'apparition d'une forme Hayes 76, qui est datée 
légèrement postérieure aux formes susdites, ct permettrait d'assigner à la fin de cette période 
une date se situant une ou deux décennies au maximum après les états 6A/6B. 
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QUELQUES CONCLUSIONS ET HYPOTHESES 

On connaît mal encore l'organisation et les transformations du centre monu
mental d'Arles romaine, même si des découvertes récentes nous en ont laissé entre
voir certains secteurs t 4

• Mais, à défaut, les grandes phases de l'évolution de la ville 
ne peuvent-elles pas se lire dans une certaine mesure sur ses marges, com me les 
variations d'un lac sur la grève? L'étude des quartiers suburbains est en cout cas 
beaucoup plus avancée que celle du centre, pour des causes évidentes d'urba
nisation moderne. Le chamier de l'Esplanade est à cet égard le plus riche 
d'enseignements. car de tous les chantiers extra muros il est le seul à être 
situé tout près d'une porte, lieu priviligié où essors et régressions peuvent avoi r 
laissé ds traces lisibles par l'archéologue. Il faut certes se garder de généraliser 
les enseignements tirés d'un seul chantier, et de voir dans chaque aménagement 
de quelque envergure la traduction concrète d'un événement ou d'une tendance 
urbanistique. Mais certaines observations archéologiques concordances et la rela
tive richesse des mentions historiques se rapportanc à Arles incitent à penser qu'il 
est impossible que certains faits importants n'aient pas laissé leurs traces. 

L'expansion de la ville hors de ses murailles autour de 100 après J.-C. est 
à nouveau confirmée: elle est illustrée ailleurs par la construction de l'amphi
théâtre sur le rempart arasé, par celle du cirque près du Rhône, par les bâtiments 
antérieurs à la maison aux mosaïques du Crédit Agricole, par l'installation de 
la maison du Jardin d'Hiver avec ses mosaïques géométriques. En ville, ce dyna
misme se traduit par d'importants investissements, que traduit le réaménage
ment du secteur du forum avec la construction d'une grande voie nord
est/sud-ouest bordée d'une place dallée, le tout recouvrant un dallage d'époque 
julio-claudiennc (hôpital Van Gogh) . Après une phase qui nous apparaît 
d'abord surtout édilitaire, cette expansion trouve son expression privée durant 
le deuxième siècle et la première moitié du troisième, qui voient la construction 
de riches maisons décorées de mosaïques à Trinquetaille, au Crédit Agricole et 
sans doute à l'Esplanade avec la mosaïque de Léda. L'incendie de la maison 17 
de l'Esplanade (occurence unique pour l'instant dans les annales archéologiques 
arlésiennes) ne semble qu'un coup d 'arrêt accidentel dans cette phase d 'expan
sion, puisque la maison es t auss itôt reconstruite, et que le dallage de la rue est 
posé ou restauré. 

La destruction de la deuxième moitié du III" siècle est par contre générale, 
ct accompagnée partout d'un incendie violent: maison 17 et voie dallée de 
l'Esplanade (ct sans doute mosaïque de Léda), maison à mosaïques de la 
Verrerie et de la rue Brossolette à Trinquetaille, maisons à mosaïques du Crédit 
Agricole. Il est vraisemblable qu 'un tel désastre, apparemment uniforme dans 

14. Voir en particulier l'état des découvertes récentes dans Sintès 1987 (Hôpital Van Gogh, 
rue Dieudonné), Jacob 1987-88 (Sainte-Luce, Hôtel de Ville) etJ.-P. Jacob, « Informations 
Archéologiques .. , Gallia-lnformations, 1990, p. 81-315 (P lace Suarès, Eglise des Prêcheurs, 
rue du Sauvage). 
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ses circonstances et sa chronologie'~, doit correspondre à un événement dramatique 
qu'il est difficile cette fois d'attribuer à un accident, puisqu 'il concerne l'habi
tat hors les murs sur les deux rives du Rhône: J'une des deux grandes invasions 
des Francs ou des Alamans en 259-260 et en 275-279 est-elle la cause de cet évé
nement? Partie du Nord-Est de la Gaule, la première" est surtout célèbre 
pour le raid poussé jusqu'en Espagne et aboutissant à la destruction de 
Tarragone, mais le trajet n'est pas décrit; la seconde semble épargner les villes 
du Midi, bien que la vallée du Rhône ait été de nouveau parcourue". Que ce soit 
lors de la premère ou lors de la seconde invasion, il est probable que, passant par 
la vallée du Rhône, les barbares aient tenté de piller les villes rencontrées sur leur 
trajet et, d'après le résultat des fouilles, il semble qu'Arles, protégée par ses rem
parts, n'ait dû abandonner au saccage que ses quartiers suburbains . Les fouilles 
dans la vi lle n'ont pour l'instant rencontré aucune destruction de cette période, 
alors qu'elle est générale hors-les-murs. Mème si elle a pu se dérouler en deux phases 
correspondant à chacune des invasions, la desllUction ne fut nulle part suivie d'une 
reconstruction immédiate: aucun des sites ne montre deux couches de des
tructi on successives dans la fin du III ' siècle. La non-reconstruction de ces 

15. Une étude détaillée des monnaies de chaque si te détruit pendant cette période 
apporterait sûrement des précis ions utiles; pour l'Esplanade, ce lles de la maison 17 montrent 
une destructio n surve nue ob ligatoirement après 249, date de la monnaie la plus récente 
tro uvée dans le plancher brûlé; le comblement par dessus l'effo nd rement comprend 17 
monnaies entre 266 et 282, qui, par leur nombre et leu r groupement chrono logique (on est dans 
une période et sur un site où les monnaies sont très abondantes), garantissent que ce comblement 
n'a pas pu survenir longtemps après la plus récente de ces deux dates. On peut donc propo
ser une destruction entre 249 ct 282, et, avec une certaine vraisemblance, la rapprocher de la 
date donnée par les monnaies du planc her. 

16. Cene première grande invasio n est mal connue: les texte d'Eu trope, Aurelius 
Vic tor Cl saint Jérôme évoquent surtout le raid poussé jusqu 'en Espagne (c ités dans M. 
LABROUSSE, Toulouse antique, Bibliothèque des Ecoles Françaises d 'Athènes et de Rome, 
n° 212,1968, p. 567). P. PETIT, Histoire Générale de ['Empire romain, 2, La crise de 
l'Empire, 1974, p. 190- 191 , propose une descente vers "Espagne par C lermont ou Arles, ct indique, 
pour les hordes ayant atte int l' Ita lie, un passage pa r les côtes de Provence à cause de t résors 
trouvés à H yères et C imiez. Dans la région d' Arl es, la des truction de Glanum, vi lle non for 
tifiée, est datée de 260 pa r C. BRENOT et J. -P. CALLU, Monnaies de fouilles du Sud-Est de 
la Gaule (VI' s. av. j.-C - VI' s. ap.j.-C Glanum, MarseiIJe, Novem Craris, Universi té de Paris 
X - Nanterre, Centre de Recherches sur l'Antiq uité tardive ct le haut Moyen Age, cahier nO 
lll . 1978,p. 10). 

17. R. REMONDON, La crise de l'Empire Romain NlIe C lio, nO Il , 1970, p. 57. 
Gagnière et G ranier, d'après l'étude de l'occupation des grottes et des trésors de monnaies trou
vés dans la région du Bas- Rhô ne, attribuaien t à la période 270-280 la première phase d'insé
curité d u III< siècle. S. GAGNIERE et J. GRANIER, "' L'occupation des grottes du III' siècle 
Ct les invasions germaniques dans la basse va llée du Rhône lO, Provence Historique, XIII, 53. 
1963, pp. 225-239. Le trésor de Maravieille, trouvé depuis dans les Maures, ec dacé de 285, pou r
rait confirmer l'importance de ceu e seconde invasion dans notre région en montrant la pro· 
longation de l'état d'insécurité qui en est résulté, d. S. ESTIOT, « Le trésor de Marav ieill c ,. , 
in Trésors Monétaires 5, Paris B.N., 1983, p. 9· 11 5. 
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quartiers après l'incendie" révèle certainement un affaiblissement économique dont 
il faudrait chercher confirmation : en tout cas, le dynamisme qui avait présidé à 
l'expansion de la ville hors-les-murs n'est plus de mise. 

L'ensemble des quartiers suburbains est en effet en totale déréliction 
après la destruction de cette fin du troisième siècle : au Jardin d'Hiver, aucune 
occupation ne concerne le site jusqu 'à l'installation de tombes au cours du IV' 
siècle ; au Crédit Agric o le, c'est un aband on to tal. A la Verrerie et rue 
Bossolette, on observe une occupation partielle et sporadique dans les rui nes 
jusqu 'au V, siècle. A l'Esplanade, on a vu qu e les thermes sont exp loités 
com me carrière par des chaufo urniers au cours du IV' siècle, ct il es t probable 
que leur destruction remonte aussi à la fin du III" siècle. 

Le début du v· siècl e à )'Esplanade voit la construction d 'une maison aux 
sols bétonnés, avec cour et galerie, bientôt trans formée par le percement 
d'une rue conduisant vers le ci meti ère du sud -est Uardi n d'Hiver, et, plus 
loin, Alyscamps). Ce sursaut dans l'abandon d'un quartier autrefois densément 
occupé et construi t survient dans une période t roublée de l'O ccident romain, 
pendant laquelle Arles joue un rôle de premier plan. Dans une ambiance de repli 
général des positions romaines de Germanie, et de menaces graves sur toute la 
partie nord de la Gaule, il importe peu de connaître précisémentl 9 la date du trans
fert offi ciel de la Préfecture des Gaules de Trèves à Arles, qui dès la fin du IV" 
siècle joue avec Vienne un rôle de refu ge pour les autorités. L'installation à Arles 
de l'usurpateur Constantin III lors d e l' invas ion des Vandales, Suèves et 
Alains en 407, fut la confirmati on de l' importance stratégique et économique 
de la ville à cette époque. Ces bouleversements politiques et militaires ont cer
tainement entraîné des transformations de la vieille cité. On connaît mal le centre 
de la vi lle pour cette période; on sait seulement que c'est à la même époque. au 
d ébut du v~ siècle, q u' un e parti e au moi ns du portique reco uvran t les 
Cryptoportiques est détruite par la constru ction d'un habitat qui vient s'ins
taller au-dessus de l'arase du stylobate, et que cette installation a détrui t éga
lement le dallage de la place monumentaJe que ce portique entourait depuis "époque 
d 'Auguste1o• H ors la ville un autre secteur accuei lle aussi de nouveaux habitats : 
le cirqu e voit en effet au début du V' siècle la construction d 'habitations rela
tivement bien organisées mais sans luxe à l' intérieur des alvéoles constituées par 

18. Rappelons que dans la phase d'expa nsion, l' incendie de la fin du Ue siècle, limité à 
la maison 17, avait été suivi aussitôt d 'u ne reconst ruction. 

19. L. CONSTANS, Arles an tique, 192 1, p. 103, date ce t ransfert d 'avant 405; d. 
plus récemment A. CHAST AGNOL,« Le repl i sur Arles des services ad mi nist ratifs gau lois 
en l'an 407., Revue H istorique, nO 505,1973, p. 23-40, et E. DEMOUG EOT,« La Notitia 
Dignitatum et l' histoire de l'Empire d'Occ ident au début du V· siècle . , Latomus, 34, 1975, 
p. l079- 1134. qui le date de peu avan t 407. 

20. Fouill es sous l'H ôtel de ville pa r l' équipe des Musées d'Arles, JACOB, 1987-88, p. 
233-234. 
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les maçonneries supportant les gradins du monument". Si l'on rapproche ces deux 
exemples de la renaissance, certes fugitive, observée à l'Esplanade, on peut pro
poser de voir dans ces constructions nouvelles l'indice d'un afflux de popula
tion obligeant à bâtir dans des secteurs alors à l'abandon ou inutilisés; l'arri 
vée à Arles de tout le personnel lié à la Préfecture des Gaules, l'installation d'un 
empereur, ct, sans doute, de ses collaborateurs, de sa domesticité et d'une 
partie de ses troupes, ont pu être la cause de cette phase de construction". Tout 
cela s'est sans doute accompagné d'un accroissement de richesses et d'une 
intensification de l'activité commerciale (dont le dépotoir ici évoqué illustre la 
diversité d'approvisionnement), et aussi de nouvelles constructions plus somp
tueuses dignes de la capitale qu'Arles était devenue. L'archéologie n'a trou vé 
pour l'heure, dans le centre monumental, que les preuves de la désaffection, au 
moins partielle, du principal édifice connu dans le quartier du forum, mais, près 
du cirque, a été découvert en 1970 et aussitôt détruit les vestiges d'un grandiose 
mausolée, celui sans doute que Constantin III avait entrepris de construire, ct 
qu'il n'eut pas le temps d'achever". 

Alors que l'habitat du cirque se maintint jusqu'à la démolition du monu
ment au VI' siècle, la maison de l'Esplanade fut détruite peu après sa construc
tion et les gravats la recouvrirent, qui ont livré un ensemble de monnaies 
contemporaines de l'occupation. La rareté du monnayage après Théodose est 
souvent invoquée pour refuser une valeur datante aux dernières monnaies 
émises avant la raréfaction. Arles reste pourtant un centre de frappe des mon
naies duram tout le V< siècle et des monnaies de faible valeur sont frappées et 
diffusées ; les fouilles de l'amphithéâtre, par exemple, ont livré 10 petits 
bronzes de l'époque de Valentinien III, des monnaies burgondes et vandales ainsi 
que 128 petits bronzes frustes qui pourraient être attribués au V< siècle~ . Le chan
tier de l'Esplanade n'a livré aucune monnaie de ce type, sans doute parce qu e 
les couches supérieures avaient été enlevées par les engins de terrassement 
avant l'arrivée des archéologues, ce qui n'a pas permis de savoir si la voie t8 conti
nua à servir après cette destruction. La datation de l'ensemble étudié ici paraît 
d'autant plus fi able que l'étude de la céramique du dépotoir montre un faciès 
légèrement plus ancien que celui de Marseille Bourse, daté du second quarr du 

21. C. SINTES (Dir. ) " Carnets de fouilles d'une presqu'île ", Revue d'Arles n" 2, 
1990,p.IS. 

22. Sintès 1990, p. 60 évoque deux raisons possibles, qui d'ai lleurs peuve nt se cumuler 
: insécurité des campagnes conduisant à un regroupement des populations en ville, et promotion 
d 'A rl es eomme capi tale administ rative. 

23. M. EUZENNAT, « Le monument à rotonde de la nécropole du cirque à Arl es ", 
Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions, 1972, p, 404-423, et G. HALLIER, « Le ci rque 
romain, étude historique et monumentale" in SINTES 1987, p. 57-62. 

24. Depeyrot, 1983,p.270-27 1. 

25. M. BONIFAY,« Eléments d'évolution des céramiques de J'Antiquité tardi ve à Marseille 
d'après les fouilles de la Bourse (1980- 1981)", Revue Archéologique de Narbonnaise, XVI, 
1983, p. 285-346, et Bonifay 1989, 
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V, siècle". Il est possible que l'abandon du quartier soit à relier aux opérations 
militaires qui ponctuent la période considérée à Arles: siège de la ville en 
411 par Flavius Constantius, général d'Honorius, qui aboutît à la capture et à 
l'exécution de Cosntantin III, puis nouveau siège en 423 par Théodoric 1", après 
la mort d'Honorius. Le maintien au même moment de l'habitat du cirque 
pourrait alors s'expliquer par son éloignement des remparts et des zones 
directement concernées par les combats, et par la nature différente des événe
ments: il s'agit de guerres entre prétendants à l'Empire et non de pillages 
par des hordes barbares. 
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